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ANNE-FRÉDÉRIQUE JORDI
Formatrice et paysanne 
Treytorrens (VD)

De la police  
au poulailler

«Quand vas-tu t’arrêter, me demande souvent 
mon mari», sourit Anne-Frédérique Jordi. Cette Vau-
doise fourmille d’idées, avide de connaissances et 
de nouvelles expériences. Au contact quotidien de la 
terre, cette fille de paysans, aujourd’hui mariée à un 
agriculteur, trouve son équilibre. Elle a pu ancrer ses 
racines et s’épanouir. «J’aime être dehors, je m’y 
ressource. D’ailleurs, régulièrement, avec mon mari 
et parfois nos enfants, on prend le temps, ensemble, 
de visiter et observer nos cultures», explique-t-elle. 
C’est en entamant son brevet de paysanne qu’elle  
a retrouvé le goût pour la pâte levée qu’elle a côtoyé 
petite aux côtés de sa grand-maman paternelle.  
Aujourd’hui, une fois par semaine, elle confectionne 
du pain au levain cuit au four à bois et le vend dans 
son self-service. Bien que déjà très occupée, cette 
pétillante femme projette de dégager du temps pour 
développer sa créativité et diffuser ses connaissan-
ces, notamment à travers des journées de la graine 
au pain. «J’ai besoin de transmettre ces acquis qui 
me viennent de la terre.»

L’art de transformer les difficultés
Transmettre a été une partie de sa vie profession-

nelle. Elle a été responsable de la formation chez 
Prométerre où elle a œuvré à la mise en place de la 
formation du CFC d’agriculteur actuelle et des cours 

interentreprises. En parallèle, elle a mené une acti-
vité d’indépendante en accompagnant les femmes 
au travers des soins énergétiques. Ce besoin de res-
sentir et partager les énergies a été déclenché par 
un drame «qui finalement a été un cadeau». En 2001, 
au volant de sa voiture elle suit son compagnon  
sur sa moto qui décède dans un accident. «J’avais 
28 ans et j’étais inspectrice de police». Oui vous 
avez bien lu! Après un CFC d’employée de com-
merce qui la mène à un poste de secrétaire à la po-
lice de sûreté vaudoise, Anne-Frédérique Jordi 
passe la porte de l’école de police et œuvre pour 
différentes brigades. «J’ai aimé ce travail de ter-
rain». Après avoir postulé pour le service de presse 
de la police vaudoise, elle réalise qu’elle sera ame-
née à se déplacer sur des scènes d’accidents. «Mon 
deuil n’était pas terminé, c’était trop difficile». Elle 
quitte le commissariat et se forme dans le coaching, 
puis les soins, l’aromathérapie et la formation 
d’adultes. Elle dispense les cours de culture géné-
rale aux apprenties en économie familiale au Centre 
d’enseignement des métiers de l’économie fami-
liale et divers cours aux paysannes vaudoises ou  
via Prométerre. «Dans la vie, il faut oser, surtout 
quand on sort des schémas traditionnels», conseille 
celle qui a trouvé sa place. FABIENNE MORAND
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Dates clés
1973 Naissance et enfance à Thierrens (VD).

1994 Entre à l’école de police. Elle quittera cette 
dernière en 2006 et partira sur Paris pour une forma-
tion de conseil en image.

2009 Rencontre son mari, Bruno Jordi, et donne 
naissance à Thibault, en 2012, suivi par Marie,  
en 2014. Le quatuor aime partager des moments  
en dehors de la ferme, notamment sur les skis. 

2019 Début de la reconversion bio, achat d’un 
poulailler mobile de 250 poules et arrêt des vaches 
laitières. Anne-Frédérique lâche petit à petit ses man-
dats pour s’investir sur le domaine agricole, notam-
ment pour leur nouveau self-service. La ferme «Ô cou-
leurs de la vie» obtient le label Bio Suisse en 2021.

Dans le self-service, on trouve notamment des œufs 
et de la viande de la famille Jordi. F. MORAND
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L’heure du redémarrage  
pour les Genevoises
Iphigeneia Debruyne

Union, action  
et communication  
sont au centre  
de la stratégie de 
l’Union des paysannes 
et femmes rurales 
genevoises.

Le 23 février, l’assemblée 
générale de l’Union des pay-

sannes et femmes rurales ge-
nevoises (UPFG) s’est dérou-
lée au hameau Aigues-Vertes, 
à Bernex. Un bilan 2021 ainsi 
qu’un regard sur ce que 2022 
réserve laissent entrevoir que 
l’union, l’action et la communi-
cation sont au centre de la stra-
tégie de l’UPFG.

A l’ouverture, Sandra Bau-
det, présidente de l’UPFG, a 
remercié les invités, les sym-
pathisants et les représen-
tantes des groupes. Le taux de 
participation témoigne de la 
cohésion et du rôle des pay-
sannes dans la défense de la 
profession.

L’importance  
de la voix des femmes
Valentina Hemmeler-Maïga, 

directrice de l’Office cantonal 
de l’agriculture et de la nature 
(OCAN), a rappelé que les fem-
mes ont aussi une place au  
sein des commissions. «Au vu 
de la législature 2023-2027, je 
plante une graine chez les 
membres. Muscler la voix des 
paysannes dans les groupes de 
travail est important», a-t-elle 
affirmé.

Au niveau de l’UPFG, un re-
pas pour remercier celles qui 
ont participé aux actions me-
nées dans le cadre de la lutte 
contre les initiatives antiphytos 
du 13 juin 2021 a été agendé. Le 
comité cantonal a décidé d’en 

faire un événement ouvert à 
tous les membres. «D’abord, le 
résultat de la votation m’a en-
chantée. Puis, en échangeant et 
en étudiant de plus près les 
données, je me suis rendu 
compte du travail qui reste à 
faire. Motiver les troupes et se 
retrousser les manches figurent 
au programme. Nous réfléchis-
sons comment renseigner la 
population genevoise sur les 
sujets qui seront prochaine-
ment débattus au niveau natio-
nal. Consolider et bâtir davan-
tage de ponts entre la ville et la 
campagne reste le souci perma-
nent», explique la présidente.

Entre autres, l’UPFG œuvre 
à promouvoir la Journée du lait 

à la pause, cette initiation édu-
cative pour les plus petits. «En 
2021, seulement trois groupes 
ont été accueillis pour faire la 
distribution, le jour J.»

Ce faible intérêt de la part 
des écoles serait dû au fait  
que l’événement n’est pas sou-
tenu par la Direction générale 
de l’enseignement obligatoire 
(DGEO). «La majorité des éta-
blissements publics préfèrent 
ne pas donner suite à notre 
offre. Nous n’allons toutefois 
pas baisser les bras», com-
mente Sandra Baudet.

En sus d’un échange sur ce 
sujet avec le Département de 
l’instruction publique, de la for-
mation et de la jeunesse (DIP), 

l’UPFG contacte également des 
écoles privées et propose de 
mettre la manifestation au pro-
gramme des écoliers.

Côté finances, les comptes 
de l’UPFG ont été clôturés avec 
un bénéfice de 3528 francs. 
«Nous avons eu moins d’activi-
tés, donc moins de rentrées et 
de frais», affirme Karin Kam-
ber, trésorière de la société.

Le comité a confiance en 
l’avenir. «On a dû produire plus 
après la Seconde Guerre mon-
diale. On l’a fait. On a dû prendre 
le virage de la mécanisation.  
On l’a fait. Nous sommes rési-
lientes et pleines de ressources 
pour aller de l’avant», a fini par 
conclure Sandra Baudet.

Florence Dalle, Roxane Pottu, Michèle Blanchard, Sandra Baudet, Karin Kamber et Sarah 
Courtois (de gauche à droite). I. DEBRUYNE

Le hameau Aigues-Vertes, un lieu dédié à l’intégration

Situé sur le territoire de la commune de 
Bernex, le hameau d’Aigues-Vertes est 
géré par la fondation du même nom. Il est 
dédié à l’intégration socio-économique  
de personnes en situation de handicap. 
L’endroit offre un cadre dans lequel des 
adultes confrontés à une déficience intel-
lectuelle peuvent développer un quotidien 
et construire une vie. La structure se pré-
sente sous la forme d’un village qui com-
prend 28 maisons et des infrastructures 
afin d’assurer le fonctionnement d’une 
bourgade et ses activités socioprofession-
nelles. Près de 280 professionnels y parti-

cipent. La capacité d’accueil est de 143 rési-
dents. Douze ateliers permettent aux 
habitants de se construire une identité pro-
fessionnelle et d’aiguiser leurs compétences. 
Quatre pôles, dont un agroalimentaire, sont 
proposés. Les métiers de la terre et la trans-
formation y jouent un rôle capital. «Notre 
ferme dispose d’un élevage bovin, de 
grandes cultures céréalières et d’une surface 
maraîchère d’environ un hectare et demi. 
L’exploitation est labellisée Bio Suisse et Ge-
nève Région – Terre Avenir (GRTA)», sou-
ligne Evelyn Gazagne, directrice administra-
tive de la Fondation Aigues-Vertes.  ID Un havre de paix. I. DEBRUYNE

Les délices de Michèle Blanchard
Reine des bons petits plats, 

diététicienne de formation, 
correspondante culinaire du 
journal Agri pour le canton de 
Genève et historienne de 
l’UPFG, Michèle Blanchard 
porte plusieurs casquettes.

Lors de l’assemblée géné-
rale, sa toque et sa plume ont 
été mises à l’honneur. «Depuis 
2001, elle met les produits du 
terroir genevois sur le devant 
de la scène, dans ses recettes 
publiées sous la rubrique A 
table. Ses vingt-et-un ans d’ac-
tivité ne peuvent pas pas - 
ser inaperçus», affirme Sandra 
Baudet, présidente de l’UPFG. 

«En cuisine, presque rien n’est 
une affaire épineuse si ce n’est 
mon légume préféré: le cardon 
argenté épineux de Plainpa-
lais», sourit Michèle Blanchard. 
«Ce délice est proposé sur les 
étals pendant les fêtes. Il peut 
être conservé pour faire durer 
le plaisir.» Au fil des années, la 
démarche culinaire de la cor-
respondante n’a pas changé.

«Plus que mes recettes, c’est 
la technologie qui a évolué.  
J’ai encore connu l’époque des  
photos en argentique envoyées 
par la Poste à la rédaction. 
Maintenant, je collabore avec 
ma petite-fille pour les clichés. 

Future diplômée du Centre  
de formation professionnelle 
Arts, à Genève, elle m’aide pour 
illustrer mes textes.»

En haut de son top 10 des 
mets figure un dessert: les ris-
soles aux poires, un chausson 
fourré d’une purée à base de 
poires Blesson de Marlioz.

Jadis, haute comme trois 
pommes, Michèle Blanchard 
aidait sa maman à concocter 
ces douceurs hivernales. L’uni-
vers gourmand auquel la cor-
respondante se réfère célèbre, 
comme la nouvelle cuisine, les 
produits de saison et du ter-
roir.  ID

Les rissoles aux poires figu-
rent au top 10 des recettes 
de Michèle Blanchard. 
  I. DEBRUYNE
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